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Résumé &mdash; Pour mieux connaître le niveau d’ingestion et la croissance de jeunes bisonnes d’éle-
vage (Bison bison) et leur sensibilité à la longueur du jour, 2 x quatre femelles âgées de 12 à 16 mois
ont été placées en stabulation libre sur aire paillée dans deux cases d’environ 30 m2 chacune : lot L1,
- lourdes- PV = 249 kg ; lot L2, -légères- PV = 187 kg. Le lot L1 a reçu un foin de première coupe
(DMO = 0,57) et le lot L2 un foin de deuxième coupe (DMO = 0,685) de la même prairie. Les quanti-
tés ingérées (QI) ont été mesurées quotidiennement pendant 34 semaines de septembre à mai. Les
animaux ont été pesés chaque mois. Les QI moyennes ont été respectivement de 5,6 ± 0,5 et 5,2 ± 0,3
kg MS/jour, et les GMQ correspondants de 202 ± 45 g/jour (lot L1 ) et de 374 ± 107 g/jour (lot L2). Le
niveau d’ingestion (par rapport au poids vif) est supérieur de 20 à 25 % aux prévisions des modèles
bovins (Inra, 1988) pour des «génisses rustiques» de même âge et qui recevraient ces mêmes foins.
Mais les 01 et GMQ ont fortement évolué au cours de l’expérience et en fonction de la saison. Trois
périodes ont été distinguées : P1, jusqu’au 2 décembre, P2 jusqu’au 1 er février et P3 jusqu’au 15 mai.
Les QI baissent entre P1 et P2 de -0,8 (lot L1 ) et de -0,9 (lot L2) kg MS/jour, puis augmentent entre
P2 et P3 de +0,8 et +0,1 kg MS/jour. Les GMO ont été maximum en P1 (437 et 595 g/jour), minimum
en P2 (-157 et 144 g/jour) et de nouveau plus élevés en P3 (234 et 336 g/jour). Proportionnellement,
la variation saisonnière de la croissance semble plus élevée que celle du niveau d’ingestion. En P1 et
P3 la relation entre l’énergie ingérée et la croissance semble identique à celle retenue pour des
génisses de 250 kg, ce qui n’est plus vrai en P2 : cela pose le problème du devenir de l’énergie ingé-
rée en période de jours courts.
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Summary &mdash; Seasonal variations of intake and growth of young female bison. To describe the
intake capacity and the growth potential of young female bison (Bison bison), 2 x 4 bison heifers from
12 to 16 months old (L 1, tall, live weight 249 kg; and L2, small, live weight 187 kg) were fed indoors on
a hay diet given ad libitum during 34 weeks. Dry matter intake (DMI) was measured daily from Septem-
ber to May. The L 1 group received a natural grassland hay (F1: first cut, organic matter digestibility [OMD]
= 0.570) and the L2 group received the second cut, from the same field (F2: OMD = 0.685). These hays
were also given to Salers heifers in order to determine their feeding values. Bisons were weighed



every month. DMI were, respectively, 5.6 ± 0.5 and 5.2± 0.3 kglday and average daily gains (ADG) were
202 45 glday (group L 1) and 374 ± 107 glday (group L2). The intake capacity per kg of live weight
is 20 to 25% higher than those calculated by bovine model (INRA, 1988) for hardy breed heifers at the
same age receiving these hays. DMI and ADG varied widely during the trial with the season (fig 1). Three
periods were deselect’ P1 from the beginning to December, P2 to February and P3 up to 15 May. DMI
decreased from P1 to P2 -0.8 kglday (L 1) and -0.9 kglday (L2), then increased between P2 and P3
+0.8 and +0.1 kg OM/day (table I). ADG were maximum during P1 (437 and 595 g/day), minimum
during P2 (-157 and 144 glday) and high again during P3 (234 and 336 g/day). Seasonal variations of
growth level seem to be proportionally more important than seasonal variations of appetite. During P1 l
and P3, ADG were linearly related to energy supply, in similar manner for the young bison female
than for a 250 kg heifer, but this was not true in P2 (fig 2). Further investigations are needed in order
to describe the diet energy utilisation during winter by the bisons.
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INTRODUCTION

La capacité d’ingestion des bisons d’Amé-
rique (Bison bison) est encore mal connue.
Elle semble plus faible que celle des bovins
puisque dans des comparaisons entre
espèces, les quantités ingérées de foins par
les bisons rapportées au poids vif sont infé-
rieures (-11% Towne et al, 1988), ou au
mieux égales à celles de bovins Hereford
(Richmond et al, 1977) pour des foins de
diverses qualités (Towne et al, 1989). Cette
différence s’expliquerait en partie par la taille
du rumen proportionnellement plus faible
chez le bison. La capacité d’ingestion des
bisons varierait aussi suivant les saisons :

lorsque des bisons et des bovins reçoivent
des fourrages identiques en hiver ou en été,
l’écart d’ingestion entre les deux espèces
semble s’accroître durant l’hiver (Hawley et
al, 1981 b).

Dans des conditions d’élevage extensif
américain, le poids des femelles bisonnes à
1 an est d’environ 200 kg ce qui ne repré-
senterait que 40 à 45 % du poids adulte
atteint au-delà de 6 ans (Jenning and Heb-
bring, 1983). Les bisons ont donc sans
doute un potentiel de croissance modéré
en grande partie lié à leur faible format
adulte, et peut être à leur faible précocité.

Mais les faibles niveaux de croissance

observés peuvent aussi résulter des effets
cumulés des ressources alimentaires res-

treintes, de la baisse du niveau d’ingestion
en hiver et de l’augmentation des besoins
liée aux déplacements ou à la lutte contre le
froid. Enfin comme chez les cervidés (Thé-
riez, 1989), la longueur du jour pourrait avoir
un effet direct sur la capacité de croissance.
Le but de cette expérience est de quanti-
fier l’effet de la saison sur le niveau d’inges-
tion et sur la vitesse de croissance de jeunes
femelles bisonnes, placées en stabulation
libre dans des conditions d’alimentation non

restrictive.

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Huit génisses bisonnes (Bison bison) âgées de 12 2
à 16 mois environ ont été placées le 20 sep-
tembre 1993 en stabulation libre sur aire paillée
dans deux cases d’environ 30 m2 chacune, à
l’intérieur d’un hangar fermé, naturellement ven-
tilé, et bien éclairé par la lumière du jour. Pour
limiter les effets de hiérarchie, les plus lourdes
(lot L1, n = 4, poids vif initial moyen (PV) = 249 kg)
et les plus légères d’entre elles (lot L2, n = 4,
PV = 187 kg) ont été séparées. Ces génisses
étaient arrivées sur l’exploitation 7 mois plus tôt et
avaient pâturé ensemble de mai à septembre.
Leur croissance moyenne au pâturage (138 jours)
avait été respectivement de 260 et 420 g/jour.



Après une semaine d’adaptation, elles ont
reçu pendant 34 semaines, du 27 septembre
1993 au 15 mai 1994, du foin de prairie perma-
nente de montagne distribué à volonté et 0,1 kg
de complément minéral vitaminé. Le lot L1 a reçu
un foin de première coupe (F1, récolté le 26 juin,
MAT = 99 g et CB = 379 g/kg MS), et le lot L2 le
foin de deuxième coupe de la même parcelle (F2,
récolté le 20 août, MAT=146 g, CB=296 g/kgMS).
La digestibilité de la MO des foins (DMO), mesu-
rée sur un lot de six moutons, a été respective-
ment de 0,57 et 0,685. Pour préciser leurs valeurs
alimentaires, ces deux foins ont été distribués
parallèlement pendant 15 semaines à deux lots
de 14 génisses bovines Salers âgées de 7 à 11 1
mois. À partir des quantités ingérées (3,6 et 3,7 kg
MS/jour de foin F1 et F2 ) et des croissances
(630 et 840 g/jour) de ces génisses, nous avons
retenu respectivement pour F1 et F2 les valeurs
énergétiques de 0,66 et 0,74 UFL/kg MS (7,8 et
8,8 MJ EM/kg MS) et les valeurs d’encombre-
ment (Dulphy et al, 1987) de 1,16 et 1,10 UEB/kg
MS, soit des écarts entre foins inférieurs à ceux
que les DMO mesurées sur les moutons lais-
saient prévoir.

La ration journalière était distribuée à 9 h et
16 h. Les refus (qui représentaient environ 10 %
de la quantité offerte) ont été mesurés 5 jours
par semaine. Les quantités ingérées ont été cal-
culées pour chaque lot et chaque semaine. Les
animaux ont été pesés une fois par mois.

Au vu de leurs évolutions, les données concer-
nant l’ingestion et la croissance ont été regrou-
pées a posteriori en 3 périodes : P1 regroupant
les 10 premières semaines jusqu’au 2 décembre,
P2 les 9 semaines suivantes jusqu’au 1 er février,
et P3 les 15 dernières semaines. Les croissances
individuelles ont été analysées par analyse de

variance (Sas GLM) en intégrant dans le modèle
les effets fixes indissociables de la case et du
foin (F1 F2), de la période (P1 à P3) et la crois-
sance au cours de la période de pâturage pré-
cédent comme covariable, pour s’affranchir des
effets de croissance compensatrice.

RÉSULTATS

Les quantités moyennes ingérées (QI) par
les lots L1 et L2 sur l’ensemble de la période
de mesure ont été respectivement de 5,6
et 5,2 kg MS/jour, soit 2,00 ± 0,14 (L1) et
2,25 ± 0,15 (L2) kg MS/100 kg de poids vif.
Elles ont fortement évolué au cours de

l’expérience. D’un maximum voisin de 6,0 kg
MS pour les deux lots au cours des cinq
premières semaines elles sont passées par
un minimum de 4,7 kg au cours du mois de
janvier (tableau I et fig 1 Les QI ont ainsi
baissé de -0,8 (lot L1 ) et de -0,9 (lot L2)
kg MS/jour entre P1 et P2. Quoique plus
légères, les bisonnes L2 ont consommé en
P1 et P2 autant que les bisonnes L1. Les

QI se sont ensuite accrues de février à mai

(entre P2 et P3), plus rapidement et de
façon plus importante pour le lot L1 (+0,8
kg MS/jour) que pour le lot L2 (+0,1 kg
MS/jour). Exprimés en kg de MS par 100
kg de poids vif, les niveaux d’ingestion des
lots L1 et L2 suivent la même évolution que
les valeurs brutes.



Sur la durée de l’essai, les croissances

moyennes ont été de 202 ± 45 g/jour (lot
L1 ) et de 374 ± 107 g/jour (lot L2). Comme
les quantités ingérées, ces croissances n’ont
pas été régulières (fig 1) et semblent affec-
tées par la durée du jour. Maximales en P1
(respectivement : 437 et 595 g/jour), elles
ont été significativement (p < 0,05) plus
faibles en P2 (lot L2 : 144 g/jour), voire
négatives (lot Li : -157 g/jour). En P3 les

croissances sont redevenues plus élevées
sans toutefois atteindre le niveau de la

période 1 (234 et 336 g/jour pour les lots
L1 et L2).

La variabilité des croissances est élevée

entre individus: cv = 22,3% pour le lot L1 1
et cv = 28,6% pour le lot L2. Elle peut en

partie résulter de relations exacerbées de
dominance-soumission dans chaque lot,



quelques bisonnes ayant semblé particu-
lièrement brimées (coups répétés) par
d’autres. La croissance au cours de la sai-

son de pâturage précédente influe d’ailleurs
positivement (p > 0,01 ) sur les croissances
hivernales, il n’y a pas de compensation :
ce sont toujours les mêmes bisonnes qui
ont la meilleure croissance.

DISCUSSION

Quantités ingérées

Rapportées au poids vif, les quantités
moyennes de foin ingéré (2,00 et 2,25 kg
MS/100 kg PV pour L1 et L2) ont été logi-
quement plus élevées avec le foin F2 qui
était de meilleure qualité. Ce niveau d’inges-
tion correspond aux observations anté-
rieures faites sur des bisons européens
(Bison bonasus) par Gebczynska et al
(1972, 1974) et sur des bisons d’Amérique
par Towne et al (1989), Hawley et al
(1981 b). Pour ces derniers, les QI de bisons
pesant 300 à 375 kg variaient de 1,60 à
2,37 kg MS/100 kg PV, avec des foins dont
la teneur en MAT allait de 8 à 22 %.

À l’inverse de Hawley et al (1981 a), le
niveau moyen d’ingestion des bisonnes au
cours de l’expérience a été supérieur à celui
estimé pour des génisses de l’espèce
bovine. En utilisant les valeurs d’encom-

brement des foins (1,16 et 1,10 UEB/kg
MS), la capacité d’ingestion (CI) des
bisonnes serait de 2,32 (lot L1 ) et 2,48 (lot
L2) UEB/100 kg PV. Cette CI est supérieure
à celle de génisses Salers ou Charolaise
d’âges comparables (1,9 à 2,0 UEB/1 00 kg
PV), et voisine de celle de génisses Hol-
stein. Cela reste vrai en période P2 où les QI
étaient les plus faibles.

Les quantités ingérées ont varié dans le
même sens que la durée du jour (fig 1 ).
Elles ont ainsi baissé de plus de 20 % entre
octobre et janvier. Ces variations de QI sont

beaucoup plus importantes que celles
observées sur des bovins: +6 à +8 % pour
des génisses Holstein de 250 kg quand la
durée d’éclairement passe de 8 à 16 heures

par 24 heures (Peters et al, 1980 ; Petit-
clerc et al, 1983). En revanche des varia-
tions comparables (+25 % de février à août)
ont été citées pour des moutons de race
Texel (Michalet-Doreau et Gatel, 1988), qui
restent bien inférieures aux observations

sur les ovins Soay des Hébrides (Kay, 1985)
ou sur les cervidés (environ +50 % entre
l’hiver et l’été, Adam, 1987 ; Thériez, 1988).

Dans la présente expérience, les chutes
de QI entre P1 et P2 ont pu être exacer-
bées par une surconsommation temporaire
lors des 4 ou 5 premières semaines qui sui-
vent la rentrée à l’étable et qui s’observe
parfois chez les bovins (Coulon et al, 1986)
après une saison de pâturage médiocre (le
GMQ des bisonnes n’a été que de

340 g/jour au cours de l’été précédent).
Cette surconsommation temporaire pour-
rait également provenir d’un comportement
particulier des bisonnes stressées par
l’espace restreint des cases.

Par la suite, entre P2 et P3, l’ingestion
a plus augmenté (+15 %) pour les animaux
L1 (foin moyen/ grand format) que pour les
animaux L2 (bon foin/ petit format), +2 %.
Les bisonnes L2 auraient atteint leur poten-
tiel de croissance maximum (environ 350
g/jour), alors que les bisonnes L1 (230
g/jour) chercheraient à l’atteindre par une
ingestion plus importante du foin F1 de
moins bonne qualité .

Croissance et utilisation de l’énergie

Les croissances moyennes des lots L1 et
L2 (200 à 375 g/jour) semblent faibles au
regard des quantités ingérés. À même âge
moyen (18 mois environ) des génisses
bovines pesant 330 kg (60 % d’un poids
adulte de 550 kg), et qui auraient reçu les
deux mêmes foins expérimentaux, auraient



réalisé des gains de 200 g/jour (F1) et de
540 g/jour (F2) (Inra, 1988), mais en ingé-
rant presque 20 % de moins que les
bisonnes par rapport au PV. Du fait d’un
format adulte limité, et peut-être d’un déve-
loppement lent, le potentiel de croissance
des bisonnes (poids moyens à âges types)
est vraisemblablement faible. L’âge moyen
à l’abattage des mâles entiers sur les mar-
chés américains (trois ans, d’après Beno-
teau, 1993) et leur faible poids de carcasse
(250-300 kg pour un rendements de 56 %)
en sont une illustration. Mais l’origine mal
connue des animaux utilisés ici, et/ou une
mauvaise adaptation à leur nouveau milieu,
pourraient aussi être mises en cause.

La vitesse de croissance et la durée du

jour varient dans le même sens (fig 1 ) ; sans
que l’on puisse déterminer s’il s’agit d’un
effet direct, ou si la baisse des QI en est la
conséquence ou la cause. Si, pour chaque
période, la quantité d’énergie ingérée par
kg/PO,75 est rapportée à la croissance jour-
nalière (fig 2), trois points (L1 en P1, L1 et L2
en P3) se situent à peu près sur la droite
correspondant aux performances d’une
génisse tardive ou rustique de 250 kg (Inra,
1988) : une croissance nulle des bisonnes

serait alors obtenue avec un niveau d’apport
énergétique de 0,051 UFL /kgpO,75. En P2,
en revanche, les bisonnes ont particulière-
ment mal transformé l’énergie ingérée car
leurs croissances sont inférieures de 150 à
200 g à celles espérées.

L’utilisation digestive du fourrage serait
donc mauvaise et/ou l’utilisation de l’énergie
digestible moins efficace. Cette baisse d’effi-
cacité serait accompagnée d’une augmen-
tation de la chaleur produite, bien que la
réduction de la durée du jour soit par ailleurs
connue pour diminuer le métabolisme basal,
par exemple chez les cervidés et les ovins
(Kay, 1985). Enfin, par rapport à l’énergie
ingérée, les croissances du lot L2 ont éga-
lement été faibles en période P1, et pour-
raient traduire une augmentation des
besoins d’entretien liée au stress provoqué
par le confinement.

CONCLUSION

Dans cet essai, les quantités ingérées de
foin par kg de poids chez les jeunes
bisonnes semblent en moyenne plutôt plus



élevées que les quantités ingérées par des
génisses bovines rustiques qui auraient leur
âge. L’énergie ingérée est, en revanche,
mal valorisée par les bisonnes et leur poten-
tiel de croissance semble faible.

Les bisonnes sont sensibles à la lon-

gueur du jour. Les quantités ingérées et la
croissance diminuent en période de jours
courts, mais toutefois dans une moindre

proportion que chez les jeunes biches. La
baisse de croissance journalière pendant
l’hiver est proportionnellement plus forte
que la baisse des quantités ingérées. Ces
résultats n’avaient pas encore été mis en

évidence, mais ils restent à confirmer sur
des effectifs d’animaux plus conséquents.

Les niveaux d’ingestion et les croissances
respectives des bisons et des bovins devront
faire l’objet de comparaisons supplémen-
taires, pour mieux quantifier les écarts sai-
sonniers entre les deux espèces, et mieux
cerner le devenir de l’énergie ingérée par
les bisons pendant la période hivernale.
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